O  B  S  E  RV AT  IONS 

DECISIVES 

P  O  U  R  le  Sieur  GUEROULT,  Négociant  au 
Cap  François  côte  de  S.  Domingue,  Intime': 

CONTRE 

L  E  Sieur  DE  LA  VARDIERE,  Ecuyer ,  Habitant 
de  la  même  Ville  ,  Apelant. 

E  S  fix  reconnoiflances  des  fieurs  de  Laumondiere  des 
6  Avril  ,  25  Septembre  8c  25  Octobre  1750  ,  16 
Février  &  5  Avril  17J1  ,  fur  le  fondement  defquelles 
le  (leur  de  la  Vardiere  s'ett  abandonné  aux  plus  ri» 
goureufes  &  aux  plus  téméraires  pourluites ,  forment- 
elles  ,  dans  leur  fens  litéral  ,  des  obligations  pures  &  fimples  , 
en  vertu  defquelles  on  puifle  traduire  Ion  Débiteur  en  Juftice , 
dans  quelque  lieu  qu'on  le  rencontre  ? 

Quel  eft  l'engagement  contracté  par  les  fieurs  de  Laumondiere 
dans  ces  reconnoiffances.  C'eft  uniquement  de  faire  porter  au 
Havre  ,  pour  le  compte  &  riiques  du  fieur  de  la  Vardiere  ,  les 
Marchandifes  dont  elles  font  mention  :  Une  feule  ,  &  c  eft  celle 
dti  25  O&obre  1750,  énonce  un  reçu  de  la  fomme  de  4054  liv. 
10  f-  (argent  des  Ifles  )  mais  elle  ajoute  que  c'eft  pour  en  faire 
remife  en  France  en  denrées  du  pays.  Il  iuriroit  donc  pour  être 
libéré  de  cet  engagement ,  que  les  Marchandiles  euflent  été  em- 
barquées à  l'Amérique  ou  que  par  un  obflacle  invincible  elles 
n'euflent  pu  l'être.  Ce  feroit  par  conféquent  une  erreur  de  placer 
ces  fortes  de  reconnoiflances  dans  la  catégorie  des  obligations 
dont  la  valeur  eft  exigible  en  tous  lieux  ;  mais  allons  plus  loin. 
Ces  reconnoiflances  reflemblent  d'autant  moins  a  des  obligations, 
pures  6c  fimples ,  que  l'on  n'y  voit  rien  qui  ait  tourné  à  l'avan- 
tage des  fieurs  de  Laumondiere  ,  &  que  ne  formant  point  des 
Contrats  finalagmatiques ,  elles  ne  font  ,  à  en  juger  litéralement , 
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que  des  Actes  de  gratitude  ,  en  vertu  defquels  on  ne  peut  légiti- 
ment requérir  d'emblée  les  plus  violentes  exécutions. 

Le  fieur  de  la  Vardiere  prétend  qu'il  n'a  fait  ces  remifes  que 
pour  fe  préparer  en  France  des  fonds  dont  il  put  avoir  la  libre 
difpofition  ;  mais  cette  tournure  ne  fe  concilie  point  avec  la 
Lettre  des  reconnoiffances  ,  qui  portent  l'engagement  d'envoier 
les  Marchandifes  pour  fion  compte  &  rifques.  Cette  expreffion  , 
pour  fion  compte,  n'ofie  à  l'efprit  qu'un  fens  vague  &  mifrérieux 
qui  s'aplique  également  à  une  relation  d'afaires  avec  celui  qui 
fe  charge  de  faire  paffer  les  Marchandifes  en  France  ,  ou  avec 
celui  qui  les  y  doit  recevoir  ;  &  il  n'en  peut  réTulter  qu'une 
action  pour  demander  compte  de  l'acomplifiement  de  ces  mêmes 
reconnoiffances  :  Action  bornée  par  nos  régies  au  lieu  du  domicile 
de  celui  qui  a  contracté,  &  où  l'engagement  a  été  fait  ,  &  jamais 
étendue  au  lieu  où  la  marchandife  devoir  être  remife  ,  ainfi  qu'on 
l'a  foutenu  à  l'Audience,  en  tronquant  une  difpofition  de  l'Or- 
donnance de   1673. 

Cet  Article  qui  eft  de  la  plus  grande  clarté  donne  l'option  au 
Créancier  d'affigner  fon  Débiteur  par  devant  les  Juges  de  fon 
domicile  ,  ou  dans  le  lieu  d'où  les  Marchandifes  font  parties,  ou 
dans  celui  où  le  payement  doit  être  fait. 

Or  les  fieurs  de  Laumondiere  ne  fe  font  point  obligés  à  payer 
au  Havre  la  valeur  des  Marchandifes  embarquées  pour  le  compte 
du  fieur  de  la  Vardiere  ;  leur  obligation  fe  réduit  à  les  y  faire 
tranfporter  ,  5c  cela  s'eft  exécuté.  Il  réfulte  même  de  ce  que  lea 
fleurs  de  Laumondiere  ne  le  font  point  fournis  à  faire  remetra 
en  France  au  fieur  de  la  Vardiere  le  produit  des  denrées  char- 
gées pour  fin  compte  &  à  fes  rifques  ,  que  ce  même  produit  avoic 
une  autre  deflmation  convenue  entr'eux. 

En  effet  fi  le  fieur  de  la  Vardiere  n'eut  remis  ces  Marchandifes 
au  fieur  de  Laumondiere  que  dans  l'unique  vue  d'en  recevoir  la 
valeur  en  argent  lorfqu'il  leroit  en  France  ,  pourquoi  fe  fervir 
d'une  main  tierce  qui  ne  pouvoit  pas  lui  en  figner  de  connoiffe- 
mens.  Il  craignoit  ,  pouriez  -  vous  dire,  la  faifie  de  fes  Créan- 
ciers. D'acord.  Mais  il  étoit  le  maître  d'exiger  des  fieurs  de 
Laumondiere  qu'ils  déclara  fient  au  dos  des  connoiffemens  qu'encore 
bien  qu'ils  y  panifient  être  les  chargeurs  ,  les  Marchandifes  lui 
apartenoient  ôc  qu'on  lui  en  remetroit  le  produit  :  Il  pouvoic 
encore  prendre  d'eux  des  Mandemens  relatifs  aux  connoi/Tcmens, 
en  vertu  defquels  le  fieur  Longer  fût  autorifé  à  fe  défaifir  entre  fes 
mains  des  deniers  provenant  de  la  vente  de  ces  mêmes  Mar- 
chandifes 

Si  le  fieur  de  la  Vardiere  eft  parti  de  l'Amérique  fans  avoir  eu 
la  moindre  précaution  qui  tendit  à  le  mètre  en  état  de  toucher 
en  France  la  valeur  des  fucres  &  caffés  embarqués  pour fion  comp- 
te ,  il  s'enfuit  manuellement  qu'il  en  avoit  fait  une  autre  deftina- 


tion  ,  par  des  conventions  particulières  ,  qu'il  rece'le  ,  parce  qu'il 
efl  en  France  ;  mais  qui  ne  fonr  pas  moins  confiantes  que  fi  oo 
en  repréfentoit  un   Aile  en  bonne  forme. 

Or  quel  peut-être  l'objet  de  ces  conventions  qui  ont  empêché 
.le  fieur  de  la  Vardiere  de  fe  rélerver  la  faculté  de  dilpofer  des 
Marchandées  embarquées  pour  /on  compte,  fi  ce  n'efl:  la  partici- 
pation qui  lui  a  été  acordée  par  les  fieurs  de  Laumondiere  dans 
leurs  intérêcs  aux  Navires  le  Jojué  &  la  Marte-Françotfe  qui  dé- 
voient être  achetés  en  France? 

Lorfque  ie  Mémoire  de  Caufe  du  fieur  Gueroult  aflocié  des 
fieurs  de  Laumondiere  dans  ces  mêmes  Navires  fut  mis  au  jour  , 
il  n'avoit  ,  pour  combatre  la  méconnoifTance  invincible  du  fieur 
de  la  Vardiere  touchant  cecte  participation  ,  pour  laquelle  il  a 
employé  les  plus  vives  inflances ,  que  fes  trois  Lettres  écrites  au 
fieur  Longer  ,  où  non  content  de  dire  ôc  d'afirmer  qu'il  eft  inté- 
refle  avec  les  fieurs  de  Laumondiere  dans  ces  Navires  pour  trente 
&  quelques  mille  livres  ,  il  s'ofre  d'en  donner  la  preuve  au  fieur 
Longer  &  même  de  lui  céder  ion  intérêt  ou  à  quelqu'un  de  fes 
amis. 

C'en  écoit  bien  afTez  pour  opérer  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
convictions  ;  mais  la  veille  de  la  dernière  Plaidoirie  ,  au  Parquet 
de  MM  les  Gens  du  Roy  ,  il  a  puifé  de  nouvelles  preuves  dans  le 
fac  du  Défenfeur  du  fieur  de  la  Vardiere. 

Il  y  a  trouvé  une  reconnoiflance  des  Sieurs  de  Laumondiere  con* 
çuës  en  ces  termes: 

»  Je  reconnais  avoir  reçu  de  M.  de  la  Vardiere  ,  favoir  en  trois 
«  banques  de  (ucre  blanc  &  fix  banques  de  fucre  brut ,  montant  en- 
»  femble  à  la  fomme  de  3369  liv.  1  5  f.  en  billet  fur  M.  Philûert 
>j  Blondain  que  mondit  fieur  de  la  Vardiere  a  pafle  à  mon  ordre 
»  pour  en  tirer  le  montant  pour  fon  compte,  ledit  billet  montant 
»a  la  fomme  de  8929  liv.  &  en  argent  la  fomme  de  2009  liv. 
»  5  fols. 

»  Laquelle  fomme  il  m'a  remife  pour  prendre  un  inte'rêt  en  Fran- 
»  ce  ,  dans  les  Navires  où  j'ai  intérêt  par  tiers  du  net  produit  qui 
»  fera  fait  en  France  ,  q ut  fera  évalue  fur  chaque  defdtts  Navires. 
»  Fait  au  Gap  le  30  Décembre  1749.   Signé  ,  de  Laumondiere. 

On  ne  peut  rien  defirer  de  plus  précis  que  de  cette  pièce  de- 
venue commune  entre  les  Parties  :  elle  conflate  la  participation 
d'intérêt  du  fieur  de  la  Vardiere.  Ce  n'efl  à  la  vérité  que  pour  une 
fomme  d'environ  1  5000  livres  ;  mais  elle  répand  en  même  tems 
une  lumière  certaine  fur  les  aurres  reconnoifTances  qui  lui  ont  fuc- 
celfivement  été  données  en  1750  &  1751  par  les  fieurs  de  Lau- 
mondiere ,  a  mefure  qu'il  leur  a  remis  des  fucres  ,•  &  elle  fait  con. 
nome  que  fi  on  1Ï1  pas  répété  dans  chacune  de  ces  reconnoifTances  ' 
la  même  deffination  que  dans  la  première  ,  c'eft  parce  que  l'on  a 
cru  que  celle-ci  indiquoit  allez  Implication  des  autres* 
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Le  fieur  de  la  Vardiere  Ta  fi  bien  fenti  lui-même  qu'il  n'a  ofe 
intenter  Ton  aélion  en  vertu  de  cette  reconnoiflance  de  1749  ;  il 
a  compris  qu'elle  ferviroit  de  clef  pour  les  autres ,  &  cette  réticence 
ne  peut  avoir  pour  principe  que  la  rufe  &  la  mauvaife  foi. 

Mais  nous  avons  dans  fon  propre  fait  le  même  équivalent  que  fi  ' 
les  fix  reconnoiflances  porte'rieures  à  celle  du  30  Décembre  1749 
contenoient  la  même  e'nonciation.  Et  c'eft  dans  fa  lettre  du  9  Avril 
1  752  que  nous  le  trouvons.  »  Je  ne  fai  pas  (  dit-il  au  fieur  Longer) 
»  fi  vous  rêvez  ou  badinez  quand  vous  me  dites  que  vous  n'avez  pas 
»  de  connoifTance  que  j'aie  des  intérêts  dans  vos  Navires  ,  pendant 
»  que  j'ai  remis  à  M.  de  Laumondiere  1  5000  lii.  avant  votre  départ 
»  du  Cap  ,  &  16  à  17000  liv.  que  je  lui  ai  remis  quelque  tems 
»  après. 

Suivant  lui-même  il  a  fourni  le  premier  fond  de  15000  liv. 
avant  le  départ  du  fieur  Longer  du  Cap  ;  c'eft  le  montant  de  la  re- 
connoiflance du  30  Décembre  1749  ,  Se  il  a  remis  les  autres  16 
à  1 7000  liv.  quelque  tems  après  ;  c'ert  le  montant  des  fix  reconnoif- 
fances  qui  lui  ont  été  données  depuis  le  départ  du  Navire  ï ,<J[omp- 
tion.  Il  les  confidére  toutes  du  même  œil  &  pour  la  même  fin  , 
qui  eft  de  perfuader  &  de  foutenir  au  fieur  Longer  qu'il  efl  afloc'é 
pour  trente  &  quelques  mille  livres  à  l'intérêt  des  fleurs  de  Laumon- 
diere dans  les  Navires  le  Jofue  &  la  Marie-Françoife. 

Il  n'eft  donc  pas  poflïble ,  a  moins  que  de  vouloir  fermer  Its  yeux 
a  la  lumière  la  plus  e'vidente  ,  de  lupofer  aux  fix  reconnoiflances 

dont  il  s'agit  une  deflination  contraire  à  celle  qu'elles  ont  naturelle- 
ment par  leur  haifon  avec  la  reconnoiflance  du  30  Décembre  1749, 
qui  fait  mention  de  fon  intérêt, &  à  celle  qu'il  leur  donne  lui-même, 
lorfqu'il  les  embrafle  toutes  pour  déterminer  cet  intérêt  à  trente  <&> 
quelques  mille  livres.t 

On  l'a  interpellé  au  Parquet  de  MM.  les  Gens  du  Roi  ,  &  à 
l'Audience  de  la  Cour  de  déclarer  en  quels  éfets  il  a  fait  lt  fond 
de  ces  trente  &  quelques  mille  livres  ,  c'eft-à-dire  des  1  5000  liv. 
fournis  avant  le  départ  du  fieur  Longer  &  des  16  à  17000  liv.  four- 
nis depuis.  Comme  il  méconnoiflbit  toute  participation  d'intérêt 
avec  les  fieurs  de  Laumondiere  ,  il  n'avoit  garde  d'apliquer  au  pre- 
mier tems  la  reconnoiflance  du  30  Décembre  1749  ,  quoiqu'elle 
fut  dans  fon  fac  ,  il  fe  fut  démenti  lui-même. 

Il  lui  étoit  également  impolfible  d'apliquer  au  fécond  tems  ,  ou 
plutôt  aux  16  à  17000  livres, ni  le  billet  de  26051  liv.  pour  vente 
de  Nègres  &  de  Beftiaux  ,  ni  celui  de  Blondain  d'environ  13000 
liv.  qui  n'avoit  été  donné  que  pour  en  faire  le  recouvrement.  Même 
impoflïbihté  de  fupofer  d'autres  remifes  de  fucres  que  celles  men- 
tionnées dans  les  fix  reconnoiflances  ,  parce  qu'on  lui  en  eut  de- 
mandé la  preuve  ,  &  qu'il  n'auroit  point  été  recevable  à  nous  en 
donner  fa  parole  pour  caution. 

Dans  cette  acablante  fituation  il  eft  reftê  interdit  &  fans  réponfe  ; 
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&  toute  la  chaleur  du  zélé  de  fun  Défenfeur  n'a  pu  lui  fauver  les 
murmures  ni  l'indignation  du  Bareau. 

Le  fieur  de  la  Vardiere  ,  a-t'il  dit  ,  eft  un  ancien  militaire  qui  ne 
fait  point  les  conféquences  des  choies  qu'il  écrit  i  il  prendra  des 
Letres  de  reftitution  contre  fes  propres  letres  ,  dans  lefquelles  il 
s'eft  donné  la  qualice'  d'Intérefle  dans  la  part  des  (leurs  de  Laumon- 
diere  aux  Navires  le  ]ofue'&L  la  Marie-Françoife. 

Quelle  étrange  reffource  !  Et  comment  a-t'on  eu  l'affurance  d'en 
fraper  l'oreille  de  la  Cour?  Quoi  !  vous  êtes  en  participation  pour 
trente  &  quelques  mille  livres  dans  l'intérêt  des  fieurs  de  Laumon- 
diere  ,  lorfque  vous  voulez  traiter  de  votre  intérêt  &  en  faire  une 
ceflîon  ,  foit  au  fieur  Longer  ,  foit  a  fes  amis  :  vous  êtes  même  en 
état  de  lui  faire  voir  ,  c'eft-à-dire  par  un  titre  final  ou  par  les  fept 
reconnoilîances  dont  vous  êtes  porteur  ,  que  cet  intérêt  de  trente 
&  quelques  mille  livres  vous  eft  légitimement  aquis  :  &  parce  que 
vous  n'aurez  pu  réuffir  à  l'enchanter  ,  vous  n'êtes  plus  aflocié  pour 
rien  a  l'intérêt  des  fieurs  de  Laumondiere  ;  vous  ne  l'avez  dit  que 
pour  Tabuler ,  les  Loix  vous  doivent  le  fecours  indulgent  du  béné- 
fice de   reflitution. 

Ce  langage  inoui  jufqu'à  prefent  ,  exprime  mieux  la  mifére  de  la 
Caufe  du  fieur  de  la  Vardiere  ,  que  ne  le  pouroient  faire  les  plus 
exactes  réfutations. 

iVIais  s'il  prend  des  Letres  de  reflitution  pour  éfacer  de  fes  letres 
écrites  au  fieur  Longer  ,  la  qualité  d'Intérefle  pour  trente  &  quel- 
ques mille  livres  dans  la  part  des  fieurs  de  Laumondiere  ,  qu'il  s'y 
eft  prodiguée  ,  il  faudra  donc  aulli  qu'il  en  obtienne  en  même  tems 
contre  les  décrets  de  la  Providence  ,  qui  a  permis  ,  pour  fa  jufte 
confufion  ,  qu'il  laiflat  imprudenment  dans  fon  fac  la  reconnoif- 
fance  du  30  Décembre  174^  ,  qui  renferme  une  mention  expreffe 
de  la  participation  à  l'intérêt  des  fieurs  de  Laumondiere  dans  les 
Navires  dont  il  s'agit. 

Je  n'ai  jamais  figné  d'Aéle  d'aiïbciation  avec  les  fieurs  de  Lau- 
mondiere ,  a  dit  encore  le  fieur  de  la  Vardiere  à  la  dernière  Au- 
dience de  la  Cour  ,  &  j'ofre  de  donner  caution  pour  le  payement 
de  20000  liv.  d'intérêts  j  fi  on  peut  faire  voir  cet  Aéle  que  le  fieur 
Gueroult   fupofe  devoir  être  au  Cap  françois. 

Ctte  é.hapatoire  imaginée  en  délefpoir  de  caufe,  ne  tend  qu'à 
répandre  des  preftiges  ÔC  des  illufions.  L'Adte  dont  il  s'agit  ,  ôc 
qui  renferme  ,  pour  la  propre  fureté  des  fieurs  de  Laumondiere  , 
une  liquidation  de  la  part  qu'ils  ont  cédée  au  fieur  delà  Vardiere 
dans  leur  intérêt,  laquelle  n'a  pu  être  réglée  qu'après  la  réception 
de  la  note  du  produit  des  marchandifes  envoyées  pour  le  compte 
du  fieur  de  la  Vardiere,  doit  nécefTairement  exifter  à  l'Amérique; 
le  fieur  Gueroult  en  a  les  plus  fortes  notions  ,  quoiqu'il  fut  en 
Fr.ince  plus  de  fix  mois  avant  que  le  fieur  de  la  Vardiere  fe  foie 
embarqué  pour  s'y  rendre  :  Lt  il  les  a  fur  la   parole  même   des 
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fieurs  de  Laumondiere  &  fur  la  foi  des  Livres  de  la  Société. 

En  cela  même  il  eft  parfaitement  d'acord  avec  le  fieur  de  la 
Vardiere  ,  qui  dit  dans  fes  lettres  écrites  au  fieur  Longer  ,  qu'il  eft 
en  e'tàt  de  faire  voir  que  (on  intérêt  dans  la  Société  eft  de  trente 
&  quelques  mille  livres.  D'ailleurs  où  l'évidence  parle  a-t'on  be- 
foin  de  nouvelles  preuves? 

I  e  fieur  de  la  Vardiere  ,  convaincu  d'en  avoir  impofé  a  fes  Juges 
&  au  Public  ,  voudroit  bien  s'échaper ,  à  la  faveur  d'un  fantôme 
d'offres  équivoques  &  fufceptibks  de  mille  inconvéniens  ,  du 
pre'cipice  qu'il  s'eft  creulë  lui-même  ,  &  cependant  obtenir  une 
nrovifion  de  4  ou  =5000  liv.  pour  triompher  à  fon  aile  de  la 
vérité  démontrée  ,  de  l'indulgence  de  la  Cour  ,  &  de  ceux  mêmes 
qu'il  a  cruellement  perfécutés  ,  oprimes  ,  calomniés,  &  menacés. 
Mais  fupofons  pour  un  moment  que  Implication  des  fix  recon- 
noifTances  ,  qu'il  a  eu  la  mauvaife  foi  de  qualifier  d'obligations 
exigibles  ,  comptant  ,  ne  fut  pas  clairement  dévelopée  par  la  re- 
connoifTance  même  du  30  Décembre  1749,  qu'il  a  diffimulée  juf- 
qu'au  moment  de  la  conférence  de  la  Caufe  ,  par  fes  trois  Lettres 
écrites  au  fieur  Longer  qui  fourmillent  de  preuves  ,  par  la  détef- 
table  Lettre  qu'il  a  adreflee  au  fieur  Gueroult  depuis  la  litifpen- 
dance  ,  parla  Kequète  qu'il  a  prefentée  à  l'Amirauté  du  Havre, 
par Tinaftion  dans  laquelle  il  eft  refté  pendant  17  mois  malgré 
les  plus  preffans  befoins,  par  l'impoffibiiiié  même  où  la  Cour  l'a 
vu  de  donner  une  feule  raifon  pour  détacher  les  fix  reconnoiffances 
dont  il  s'agit  de  leur  liaifon  narurelle  avec  les  Aveux  multipliés  de 
fa  participation  à  l'intérêt  des  fieurs  de  Laumondiere  ,  pouroir-il 
fe  flâcer  que  la  Cour  ne  prit  pas  le  parti  de  renvoyer  aux  Juges 
des  lieux  l'éclairciiTement  des  doutes  qui  s'élèvent  des  fix  recon- 
noifTances  priies  dans   leur  fens    litéial  ? 

De  plus  ,  il  y  a  une  foule  d'Arrêts  entre  les  mains  des  fieurs  de 
Laumondiere  au  Cap  François,  lur  tout  ce  qui  peut  apartenir 
ou  être  dû  au  fieur  de  la  Vardiere.  Le  fieur  Gueroult  les  a  vus  & 
remis  au  Procureur  de  leur  mailon  ;  ils  montent  à  plus  de  2  50000 1. 
Mais  comme  fon  ateftauon  pouroit  être  fufpedte  il  faut  établir 
ce  fait  par  des  preuves  qui  ne  le  ioient  pas. 

La  première  fe  tire  de  la  Lettre  du  fieur  de  la  Vardiere  au  fieur 
Longer  ,  du  25  Décembre  1751.  »  J^  fu's  très  furpiis  de  ce  que 
»  M.  de  Laumondiere  a  changé  de  fentiment  comme  cela  touchant 
»  me9  lue  es  i  il  eft  bon  de  vous  dire  que  fous  un  mois  il  me 
»  devra  26000  liv.  &c.  «  Les  fucres  dont  il  parle  font  les  dou- 
ze banques  que  les  fieurs  de  Laumondiere  avoient  fait  embir- 
quer  pour  lui ,  &  à  fa  difpofition  ,  dans  le  Navire  le  Frédéric,  fur  le- 
quel il  devoit  repaiTer  en  France.  Les  fieurs  de  Laumondiere 
n'ont  pu  chang-r  de  fentiment  depuis  Ion  déparc  ,  &  révoquer 
l'ordre  de  lui  délivrer  le  produit  de  ces  douze  bariques ,  que  par- 
ce qu'ils  étoient  acablés  d'Arrêts  de  la  part  de  fes  Créanciers. 
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La  féconde  preuve  confirme  la  première  ,  &  ne  foufrïe  pas  de 
réplique.  C'eft  dans  la  Lettre  du  fieur  de  la  Vardiere  au  fieur  Lon- 
ger ,  du  12  Janvier  1752  ,  qu'on  la  puife.  »  On  a  fait  des 
»  fa/fies  entre  les  mains  de  MeJJieurs  de  Laumondiere  au  Cap  ;  mais 
»  cela  n'a  fervi  de  rien.  Je  penfe  bien  qu'on  poura  en  faire  entre 
■»  vos  mains  ;  mais  ce  fera  la  mêmechofe  ,  d'autant  que  je  vous  dois. 
Le  fieur  de  la  Vardiere  n'ignoroit  donc  pas  ces  arrêts  ;  il  en  pré- 
voioit  bien  d'autres  ;  &  il  n'en  convient  avec  le  fieur  Longer  que 
p.irce  que  celui-ci  en  avoir  reçu  l'avis  ,  en  même-tems  que  le  con- 
trordre du  fieur  de  Laumondiere  ,  au  lujet  des  douze  bariques  de 
Sucre  du  Navire  le  Frédéric  ,  &  qu'il  lui  en  avoir  fait  part  dans  fa 
Lettre  du  3   Janvier  1752  ,  qu'on  s'efi  bien  gardé  de  reprefenter. 

Cette  reconnoiflance  du  fieur  de  la  Vardiere  qu'il  y  a  des  arrêts 
fur  lui  entre  les  mains  des  fleurs  de  Laumondiere  ,  fut-elle  l'unique 
apui  de  la  défenfe  du  fieur  Gueroult  ,  n'auroit-t'elle  point  aflez 
de  crédit  pour  atrêter  les  pourfuites  de  fon  Adverfaire  ? 

La  Cour  permetroit-elle  que  des  Créanciers  ,  avoués  par  le 
fieur  de  la  Vardiere  ,  qui  languiiïcnt  depuis  long-tems,  &  qui 
ont  pris  les  voies  de  droit,  fulTent  privés  des  fruits  de  leurs  dili- 
gences ,  ou  que  les  fieurs  de  Laumondiere  ,  qui  ont  pa fie  leurs 
arirmat'ions  en  conléquence  des  Saifies  &  Arrêts,  &  qui  ont  les 
mains  liées  fur  le  produit  de  la  participation  du  fieur  de  la  Var- 
diere dans  leur  intérêt  au  Navire  le  Jofue  8c  la  Marie-Françotfe  , 
fuffint  expofésà  un  Procès  ruineux  avec  ces  Créanciers,  &  même 
à  la  fatale  extrémité  de  payer  deux  fois  ? 

Le  fieur  de  la  Vardiere  à  bien  fenti  que  fon  action  prériclitoit 
en  ne  confultant  même  que  la  Lettre  des  fix  reconnoifTances  fur 
lefquellesil  l'a  fondée  :  C'efi  pourquoi  il  lui  a  paru  néceflairede  faire 
retentir  l'Audience  de  la  Cour  ,  de  la  ledure  de  deux  Lettres  d'un 
fieur  de  Laumondiere  ,  qui  n'eft  pas  parent  des  Afibciés  du  fieur 
Gueroult,  d'une  autre  Lettre  du  fieur  Delavite  ,  d'un  Certificat 
du  fieur  Comte  de  Conflans  &  d'une  autre  Certificat  de  la  Dame 
de  Curel,  l'une  des  héritières  du  feu  fieur  Comte  d'Arquien  ;  &  il 

en  a  tiré  deux  avantages  qui  dévoient  avoir  une  influence  marquée 

dans  la  Caufe. 

Le   premier  de   publier  fon  éloge  tracé  de  la  main  de  perfonnes 

d'un  rang  difiingué. 

Le   lecond  ,  de  peindre  les  fieurs  de   Laumondiere  comme  des 

gens   de   mauvaife   foi  ,    d'une   conduite   dépravée  ,  actuellement 

conftitués  en  banqueroute  ,  &  contre  lefquels  on  ne  peut  trop  fe 

hâter  de  lui  fubvenir. 

Des  traits  de  cette  efpece  font  bien  capables  de  faire  les  plus 

grandes  imprelfions  ,   le   fieur   Gueroult  en  convient  lui-même. 

Mais  qui  nous  affurera  que  ces  Lettres  ôc  ces   Certificats  foient 

véritablement  l'ouvrage  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms  ?  Avec 

un  homme  tel  que  le  fieur  de  la  Vardiere,  déjà  convaincu  d'im- 
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pofture  ,  pour  avoir  fauflement  méconnu,  à  la  face  de  la.  Cour , 
qu'il  eut  aucune  participation  dans  l'intérêt  des  fieurs  de  Laumon- 
diere  Se  Gueroult  aux  Navires  le  Jojué  Se  la  Marie- Françoife  ,  il 
feroït  imprudent  de  ne  pas  fe  défier  de  ce  qui  paroit  le  plus  vrai- 
femblable. 

Ce  feroit  néanmoins  une  foible  reflource  pour  le  fieur  Gueroult, 
contre  le  poifon  de  la  calomnie,  s'il  n'y  opofoit  que  des  timides 
îoupçons.  Le  Ciel,  toujours  fecourable  ,  a  remis  entre  fes  mains 
des  preuves  qui  feront  certainement  rougir  Se  qui  doivent  faire 
trembler   le  Heur  de  la  Vardiere. 

Que  les  deux  lettres  du  fieur  de  Laumondiere  &  celle  du  fieur 
Delavite  foient  véritables  ou  fauiïes  ,  fmeeres  ou  concertées  ce 
n'eu;  pas  ce  qui  nous  embaraffe.  Les,  deux  premières  partent  d'un 
ennemi  déclare',  qui  fe  venge  du  chagrin  de  fe  voir  traverfé  dans 
la  vente  qu'il  a  fait  a  la  Dame  époufe  du  fieur  de  Laumondiere 
l'aîné  ,  de  fa  Terre  de  Lignou  ,  fur  la  Procuration  de  fon  mari. 

Cette  Dame  ,  inexpérimentée  en  afaires  ,  a  pris  a  ce  fuiet  des 
engagemens  qui  ne  quadrent  point  à  la  rentrée  des  fonds  qui 
a  car  tiennent  au  fieur  de  Laumondiere  à  l'Amérique  ;  elle  a  excé- 
dé fon  pouvoir  Se  la  raifon  même.  De  concert  avec  le  fieur  de 
Laumondiere  fon  Vendeur  ,  elle  a  obtenu  des  Lettres  de  fépara- 
tion  civile  ,  dont  elle  a  demandé  l'entérinement  au  Bailliage 
d'Orbec  :  Il  y  a  comparu  ieul  ;  nul  autre  Créancier  ne  s'y  e(l 
trouvé,  &  elle  a  furpris  une  Sentence  du  27  J.iin  1752  ,  qui 
ordonne  qu'elle  fera  fes  diligences,  &  cepen.lant  l'autoriie  ,'  par 
•  Lieutenant  de  Roy    provifion  ,   a  toucher  des    mains  du   fieur  de  Cadouche  *  la  iom. 

au  Cap ,  maii  de  la  tante  j       ^  _  _  _        1;  r  •         i ,  i     • 

de  la  Dame  de  Laumon-  me  de  ôoooo  liv.  pour  en  taire  lemploi  au  payement  de  partie 
fce?aquiandi«eune  du  Prlx  de  cecte  même  tcrre  de  Li-nou.  C'efl  tout  ce  que  nous 
habitation  à  Saint  Do-    avoni  pu  remarquer  dans  cette  Sentence  du   27  Juin   1-7-  ■>      n,.« 

mingue.  i      r  J      1      T7-      J"  J  r         r  '  '/?3  >    q.ue 

le  li.*ur  de  la  Vardiere  a  mis  dans  Ion  lac. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  cette  Dame  ,  à  qui  fon  mari  a  en- 
voyé des  fommes  confidérables  ,  &  qui  porte  tort  loin  la  depen- 
fe  ,  fe  foit  livrée  à  de  mauvais  conleiL.  Mais  il  y  auroir  bien 
de  l'injuitice  à  conclure  de  la  légèreté,  que  le  fieur  de  Laumon- 
diere fou  de  complexion  ,  ou  dans  une  polition  à  fouffrir  tran- 
quilement  l'afront  qu'elle  veut  lui  faire. 

La  lettre  du  fieur  Dcvite  du  20  Janvier  1755  renferme  fon 
contre-poifon  :  L'on  y  voit  un  homme  piqué  de  n'avoir  pu  en- 
gager le  fieur  de  Laumondiere  a  lui  confier  une  très-forte  fomme, 
dont  il  diloit  avoir  befoin  pour  l'arrangement  de  (es  afaires  en 
France;  mais  ce  que  l'on  n'y  voit' pas,  &  qui  n'en  e/1  pas  moins 
vrai,  c'eft  que  les  fieurs  de  Laumondiere  ont  été  en  avance  avec 
lui  de  plus  de  60000  liv.  dont  il  doit  encore  quelque  choie  ,  in- 
dépendanment  de  9000  liv.  pour  reliquat  de  fon  Compte  de 
Tutelle  de  la  Dame  de  Laumondiere  fa  nièce.  Si  on  s'arrêtoir  à 
de  pareilles  lettres,  comme  il  n'en:  gueres  poifible  d'être  bien  avec 

tout 


tDuc  le  monde  ,  il  ny  a  perfonne  aufli  qui  ne  courut  le  danger 
de  voir  fa  réputation  flétrie. 

Nous  parvenons  enfin  aux  deux  Certificats  du  fieur  Comte  de 
Conflans  &  de  la  Dame  de  Curel ,  dont  on  a  fait  un  fi  pompeux 
étalage  à  l'Audience.  Il  ne  nous  efl:  pas  poffible  de  raporter  ici 
ce  que  contient  le  Certificat  du  fieur  de  Conflans  ;  le  fieur  de  la 
Vardiere  a  eu  de  puifTantes  raifons  pour  le  faite  difparoître  de 
fon  lac  ;  on  l'a  fommé  le  17  de  ce  mois  de  Juillet  de  l'y  réta- 
blir j  il  a  pareillement  éré  fommé  le  lendemain  d'y  remettre  la 
reconnoiiïance  du  30  Décembre  1749  ,  dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  d'une  fomme  de  douze  mille  quelques  livres  ,  à  valoir 
fur  fa  participation  à  l'intérêt  des  fleurs  de  Laumondiere  ,  &  on 
lui  a  déclaré  que  faute  d'y  fatisfaire  ,  on  fe  prefenteroit  à  l'Au- 
dience le  20  ,  3>  pour  faire  juger  qu'il  fera  tenu  de  rétablir  ledit 
»  Afte  du  30  Décembre  1749  ,  ainli  que  le  prétendu  Certificat 
»  du  fieur  de  Conflans  ,■  en  outre  pour  fe  faire  acorder  aéte  de 
î>  ce  que  ledit  fieur  Gueroult  fe  conflitue  arrêtant  fur  le  prétendu 
»  Certificat  de  la  ComtejJ:  de  Ctirel ,  faifant  la  troifiéme  Pièce  de 
«  la  troifiéme  liafle  du  lac  de  Me  Baudard  fon  Procureur  ,  de  lui 
i-,  parafé,  &  contre- marqué  de  Me  Lemery  Procureur  du  fieur' 
■»  Gueroult. 

La  fupreffion  de  la  reconnoiffance  du  30  Décembre  1749,  lue 
au  Parquet  &  a  l'Audience,  ne  nous  donne  pas  de  finiflrcs  idées. 
On  fent  bien  que  les  inductions ,  qui  en  ont  été  tirées  par  le  Défen- 
feur  du  fieur  Gueroult  ,  pour  juftirier  le  fait  important  de  la  par- 
ticipation d'intérêts  ,  ont  éfraïé  le  fieur  de  la  Vardiere  ,  &  qu'il 
s'eft  imaginé  que  lors  du  Jugement  du  délibéré,  cette  pièce  pou- 
roit  échaper  à  la  vigilance  de  la  Cour.  Ces  rufes  qui  devroienc 
être  profentes  du  Palais,  loin  de  fervir  celui  qui  les  employé,  an- 
noncent unPlaideur  de  mauvaife  foi ,  qui  fe  condamne  lui  même  au 
fond  du  cœur. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  du  Certificat  du  fieur  de  Conflans  ;  cette 
pièce  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  eft  vraifemblablement  fu- 
pofée  ,  le  fieur  de  la  Vardiere  ne  l'avoit  pas  lorfque  la  Caufe  fut 
plaidée  au  Siège  général;  il  n'eut  pas  manqué  d'en  faire  ufage. 
Elle  a  donc  été  préparée  depuis  l'Apel  ,•  &  c'eft  ce  qui  la  rend 
déjà   lufpeéte. 

Elle  le  devient  bien  davantage  par  le  contraire  inoiii  de  l'Apo- 
logie du  fieur  de  la  Vardiere  &  de  la  cenfure  des  fleurs  de  Lau- 
mondiere. Un  Général  de  Colonie  ,  du  nom  du  fieur  Comte  de 
Conflans  ,  s'aviferoit-il,  en  ateftant  la  légalité  d'un  Gentilhom- 
me qui  a  recours. à  lui  d'en  déprimer  d'autres  qui  demeurent  à 
cinquante  lieues  de  fa  réfidence  ,  &  dont  il  n'a  peut-être  point 
entendu  parler  ?  les  Gens  de  Cour  ,  qui  ont  l'honneur  de  re- 
prélenter  S.  M.  dans  les  grandes  fondions  ,  font  autrement  cir- 
confpects  en  tout  ce  qu'ils  écrivent  fur  la  réputation  des  Citoïens 
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La  fupreffion  de  cette  pièce  en  confirme  la  fupofition.  Le  fleur 
de  la  Vardiere  farisfait  d'avoir  frapé  fon  coupa  l'Audience  ,  en 
ennemi  qui  craint  &  qui  fuît,  a  voulu  fe  dérober  a  la  vengeance 
de  fon  Adverfaire,  &  même  a  celle  du  fieur  Comte  de  Conflans, 
que  l'on  ne  doit  pas  ofenfer  impunément.  Mais  quoiqu'il  fafle,  ce 
prétendu  certificat  fera  réputé  ou  déciaté  auffi  faux  que  celui  de 
la  Dame  de  Curel ,  qui  e(r  arrêté  &  qu'on  va  tranlcnre  en  Ion 
entier. 

Prétendu   Certificat  de  la  Dame  de   Curel. 


»  Je  certifie  que  Monfieur  le  Chevalier  de  la  Vardiere  aufli-rôt 
»  qu'il  a  été  arrivé  en  France  ,  m'a  écrit  à  mon  Château  de  Frénel 
»  pour  prendre  des  arrangemens  avec  moi  comme  Héritier  Privi- 
»  légié  de  M  le  Comte  d'rtrquien  qui  avoit  vendu  à  M.  de  Court 
«  fon  habitation.  Le  fleur  de  Court  a  fait  (on  légataire  univerlel 
«  le  Chevalier  de  la  Vardiere  qui  n'eft.  pr.s  chargé  de  la  Succef- 
5)  (ion  ,  y  av°it  un  exécuteur  teftamentaire  nommé  exprefTémenc 
3>  pour  être  chargé  de  tout  fuivant  le  teftainent  &  que  ce  n'eft 
»  pas  lui  qui  a  créé  les  dettes  de  ladite  Succeffion.  //  m'avoit  pro- 
»  pofé  de  me  charger  des  efets  de  Mis  de  Laumondiere  fe-res  &  Gue- 
»  rouit ,  m'en  étant  informée  &  payant  po;.r  des  gins  de  mawvaife 
5>  foi  ,  je  n'en  ai  point  voulu.  Comme  je  luis  privilégiée  à  toutes 
»  fes  prétendues  faifies  ,  lefquelles  dettes  le  Chevalier  de  la  Var- 
»  diere  n'a  pas  créé,  j'entends  que  le  Cheviller  de  la  Vardiere 
»  touche  toutes  les  fommes  qui  lui  font  dues  pour  me  remettre, 
»  arendu  que  la  mai  fon  de  Laumondiere  ejl  à  la  vrille  de  manquer ; 
»  6c  qu'il  a  ruiné  un  nommé  Guillard  de  Bordeaux  ,  avec  qui  ils 
»  ont  eu  des  afaires  d'intérêt.  Le  Chevalier  de  la  Vardiere  a 
»  afermé  l'habitation  en  queftion  &  a  délégué  au  Bailleur  des  fonds 
33  privilégiés  ,  qui  efl  mon  Parent.  Ce  que  je  certifie  finceie  6c 
33  véritable.  Au  Château  de  Frenel  en  Lorraine  ce  20  Mai  1753. 
33  Signé ,    la  ComtefTe  de  Curel. 

Après  que  l'on  eut  fait   leélure  à  la  dernière   Audience  de  cet 
admirable  chef-d'œuvre  de  la  cumpofition  du  fleur  de  la  Vardiere 
un   honnête   homme  de  cette  Ville,    qui  efl   en   liaifon   avec    le 
•  Marchai  dé  Logisde  (]eur  du   RUel  ,   *   Cohéritier   avec  la  Dame   de  Cuicl  en   la   fuc- 

la  Gendarmerie,  &  qui  a  _.  .        r  _  ,,  . 

un  Domicile  à  Rouen,  cellion  du  lieur  Comte  a  Arquien  ,    ot  entre  les  mains  duquel  il 
Fauxbourg Bouvreuil.       avojt  vu  <jes   lettres  de  cette  Dame,  qui   le  croifent   précilémenc 
avec  fon   prétendu  Certificat,  en   fut  h  indigné  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  faire  part  à  ceux  qui  étoient  ptès  de  lui. 

Cet  événement  fut  bien-tot  raporté  au  fleur  Gucroult  :  Il  fe 
rendit  chez  le  fleur  du  Ruel  ,  pour  le  prier,  de  lui  faire  voir 
quelques  lettres  de  la  Dame  de  Curel  :  Il  étoit  à  fa  Terre  proche 
du  Bolhard  ;  mais  il  y  trouva  la  Dame  Ion  époufe  qui  ,  toilthée 
de  la  ftiperchene  exercée  contre  lui,  eut  la  bonté,  non-feul.menc 
de  lui  faite  voir  quelques  lettres  de  la  Dame  de  Curel  ,  mais  en- 


II 

core  de  lui  en  remettre  plufieurs  de  différentes  années. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'être  expert  pour  de'cider  que  la  main 
qui  a  écrit  les  lettres  ,  n'eft.  pas  celle  qui  a  tracé  &  ligné  le  Cer- 
tificat. Ces  deux  fortes  d'êtres  font  fi  opole's  entr'eux  ,  la  diffé- 
rence en  eft.  fi  manifefte  ,  que  les  moins  connoiffeurs  en  feroienc 
frapés  à  la   première  vue. 

Le  Certificat  eft  d'une  écriture  pofée  &  faite  en  copiant  ,  au 
lieu  que  les  lettres  partent  d'une  main  aifée  qui  fuit  le  mouve- 
ment de  l'irmgination.  Pour  abieger  cette  defcription  ,  il  iuffit 
de  dire  que  l'on  n'a  pas  même  pris  la  peine  de  contrefaire  une 
feule  des  lettres  de  l'alphabet  qui  compolent  l'écriture  de  la  Dame 
de  Curel. 

A  l'égard  du  ftile ,  quel  contraire  !  La  Dame  de  Curel  ,  ci- 
devant  Première  Dame  d'Honneur  de  la  feue  Reine  de  Pologne, 
Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar,  écrit  aifément  comme  toutes  les 
Perfonnes  de  fon  rang;  il  règne  beaucoup  d'efprit  dans  fa  diétion  , 
&  la  droiture  de  fon  caractère  fe  peint  dans  tout  ce  qu'elle  dit} 
au  lieu  que  l'on  ne  remarque  dans  le  Certificat  ,  ni  ordre  ,  ni 
conftrudritin  ,  ni  décence  ,  ni  bon  fens.  On  diroit  que  celui  qui 
en  eft  l'auteur  a  pris  à  tâche  de  fe  faire  deviner  fous  le  nom  de 
la  Comtejfè  de  Curel ,  qui  n'a  jamais  figné  que  Roncour  Curel. 
Ne  perdons  pas  de  vue  le  corps  de  cet  indigne  Certificat. 

Le  fieur  de  la  Vardiere  s'y  donne  toute  l'eftime  &  toute  la 
confiance  de  la  Dame  de  Curel  ;  il  fait  reconnoître  par  cette 
Dame  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  créé  les  dettes  ni  ocalïonné  les 
failles,  qu'un  Exécuteur  Teftamentaire  eft  chargé  de  la  fucceffion  , 
qu'il  ne  jouit  de  rien  ;  &  il  lui  fait  dire  qu'elle  entend  qu'il  tou- 
che toutes  les  lommes  qui  lui  font  dues  ,  arin  qu'il  les  lui  re- 
mette. 

La  malignité  de  cet  aprêt  s'anonce  d'elle-même,  elle  tend  à  four- 
nir des  moyens  contre  les  Saifies,  Arrêts  faits  entre  les  mains  des 
fleurs  de  Laumondiere  ,  ou  qui  pouvoient  être  faites  dans  celles  du 
fieur  Longer  Négociant  au  Havre  ,   fur  le  fieur  de  la  Vardiere. 

Nous  allons  voir  en  parcourant  quelques  Lettres  écrites  par  la 
Dame  de  Curel  au  fieur  du  Ruel  fon  Cohéritier,  fi  fes  véritables 
fentimens  s'acordent  avec  ceux  que  lui  lupole  le  fieur  de  la  Var- 
diere. 


LETTRE  DE  LA  DAME  DE  CUREL  AU  SIEUR  DU  RUEL 
à  Frêne l  ce  21  Janvier   1752. 

»  Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Paris  qui  me  marque 
»  l'arrivée  de  M.  de  la  Vardiere  ,  légataire  de  Benjamin  de  Court 
»  qui  vient  exprès  de  l'Amérique  pour  s'unir  avec  Nous.  M.  Je 
»  Chevalier  de  Lange  lui  a  fait  fignifier  l'Arrêt  du  Parlement,  a 
»  voulu  le  mettre  dehors  de  l'habitation  6c  s'en  emparer,  il  y  a 
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»  forme  opofition  ;  Mais  M.  Martin  fans  perdre  de  tems  a  écrit 
»  à  M.  Renaud  de  lui  envoyer  une  commiffion  pour  le  faire  affi- 
»  «mer  fur  fon  opofition.  Il  faut  que  cette  afaire  foit  vuidee  , 
«  après  quoi  nous  rentrerons  en  poiîetTion  de  l'habitation  s'il  ne 
«  paye  pas  tout  ce  qui  lui  eft  dû.  Martin  ne  lui  a  pas  dit  autre 
»  cliofe  ,  M.  aportez,  au  moins  150000  liv.  au  moyen  de  quoi 
»  votre   opofition    poura   avoir   lieu  ,  finon    M.  les  Héritiers    ionc 

»  déterminés  à  prendre  l'habitation Ce  qui  m'étonne  eft 

»  que  Martin  me  mande  que  ce  M.  de  Vardiere  vous  a  écrit  &  à 
•Martin  eft  un  Procu-   »  moi  auffi  &  nous  n'avons  eu  ni  l'un  ni  l'autre  de  fes  nouvelles.  * 

rcir  de  la  Rochelle  char- 

■'  D'UNE   AUTRE  LETTRE  D  E  LA  DAME  DE  CUREL 
au  Sieur  du  Ruel  à  Frentl ce  13   Décembre  1752. 


de  la  Vardi 
alors  depuis  le  commen- 
cement de  Décembre 
1751.  La  vérité  è\-  lui , 
n'ont  jamais  fait  de  focié- 
«é. 


d Je  croi    Monfieur  que  vous  ferez  très -bien   de 

>>  lui  écrire  (  à  M.  le  Chevalier  de  Lange  )  que  nous  avons  rejeté 
»  confirment  toutes  les  propofitions  de  M.  de  la  Vardiere  <èr 
»  au  on  n'a  pas  cejp  un  moment  toutes  les  pourjuites  contre  lut  Ôc 
»  contre  les  de   Court. 

D'UN  E  AUTRE  DE  LA  DAME  DE  CUREL 
à  Frenel  le   1 2  Juin    1753. 

»  C'eft  une  chimère  que  la  prétention  d'indemnité  de  M.  de 
j>  la  Vardiere  ,  Monfieur  ,  il  ne  manquoit  plus  aux  extravagan- 
te ces  qu'il  nous  conte  que.  d'y  ajouter  que  Mis  de  SoIiere<-  &  Re- 
■»  naud  lui  ont  dit  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  dilpenler  de 
»  lui  tenir  compte  de  cette  non-jouilLance  ;  c'eft  une  chofe  jugée 
»  il  n'a  pas  d'autre  droit  que  ceux  de  M.  de  Court  qui  ont  été* 
»  déboutés  de  cette  demande.  Quelle  aparence  que  M.  de  .Soberes 
»  dont  je  vous  ai  fait  voir  le  Mémoire  qui  a  fi  bien  anéanti 
M  cette  demande ,  puifle  la  trouver  valable  entre  les  mains  de 
»  Mr  de  la  Vardiere.  C'eji  ajouter  un  menjot.ge  à  toutes  fes  matt- 
»  vaifes  ratjons.  Il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  mis  en  œuvre  pour  me 
»  f  tire  peur  y  jufquà  dire  qu'il  y  ' avott  eu  un  tten.blement  de  terre 
»  à  S.  Domingue  qui  avoit  détruit  en  grande  part.e  l'habitation. 
»  Tout  cela  en  vue  de  nous  porter  à  un  mauvais  accommodement, 
»  j'ai  toujours  détruit  ces  chimères  de  façon  à  devoir  lui  imnofer 
»  filence  ,  mais  je  vois  bien  que  rien  n'efl  capable  de  le  rebuter, 
»  */  a  reçu  une  dernitre  réponfe  il  y  a  environ  un  mois  ,  fes  pronofi- 
j>  tions  n'étant  pas  raifonnables  je  les  ai  rebutées  au  moins  pour 
»  la  dixième   fois  ,    &c. 

Reconnoît-on  dans  cette  Lettre  ,  poflérieure  de  22  jours  au  cer- 
tificat ,  le  portrait  du  fieur  de  la  Vardiere  ,  peint  par  lui-même. 
Dans  le  certificat  il  eft  l'ouvrage  du  faux.  Dans  la  Lettre  il  eft 
d'aorès  nature.   Dans  celui-là  on  fait  rebuter  a  la  Dame  de  Cuiel 
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les  e'fets  des  fieurs  de  Laumondiere,  comme  étant  gens  de  mail- 
vaife  foi  &  prêts  à  manquer  ;  &  dans  celle-ci  elle  rebute  ,  pour  la 
dixième  fois ,  les  propofitions  du  fieur  de  la  Vardiere,  ocelle  fait  la 
cmere   à  fes  menfonges  &  à  fes    impoftures  ,   dont  elle  n'eft   pas 

i 
la   dupe. 

Suivant  cette  lettre  du  12  Juin  1753  ,  il  en  a  dû  recevoir  une 
de  la  Dame  de  Curel ,  environ  un  mois  auparavant,  c'eft-à-dire, 
vers  le  20  Mai  ,  qui  eft  la  date  de  fon  faux  Certificat.  Qu'il  la 
reprefente  s'il  l'ofe  !  les  Pièces  de  comparailon  font  toutes  prêtes. 
Ce  Certificat  renferme  encore  un  fait  qu'il  eft  à  propos  de  ne 
pas  perdre  de  vue  :  Le  fieur  de  la  Vardiere  y  fupofe  un  Exécuteur 
Teftamentaire  ,  actuellement  chargé  de  la  régie  de  la  fucctffion 
du  fieur  de  Court  fon  Donateur  ;  mais  comment  veut-il  concilier 
ce  nouveau  menfonge  avec  le  Bail  de  l'habitation  ,  qu'il  a  pafTé 
lui-même  au  fieur  de  Laumondiere  le  jeune  &  au  fieur  Baffet  le 
22  Juin  I7J1  >  'ur  Ie  P'ed  de  12000  liv.  par  an  ,  dont  ioûoo 
liv.  (ont  délégués  au  fieur  de  Lange  ,  Major  du  Fort  Dauphin  , 
Côte  S.  Domingue  ,  ÔC  Cohéritier  de  la  Dame  de  Curel  &  du 
fieur  du  Ruel  ,  ÔC  qui  fait  partie  de  fon  fac? 

Nous  voyons  bien  par  le  Teftament  du  fieur  de  Court  ,  qui  eft 
du  15  Octobre  1743  ,  &  qu'il  a  également  afeélé  de  mettre  dans 
fon  fac  ,  que  le  fieur  Dumas  en  efi  nommé  l'Exécuteur  pour  ré- 
gir les  biens  fous  la  récompenfe  de  1 0000  liv.  par  an  ,  jufqu'à 
ce  que  toutes  les  dettes  du  fieur  de  Court  foient  aquitées.  Mais 
le  fieur  de  la  Vardiere  diffimule  le  titre  en  vertu  duquel  il  s'eft 
mis  en  poiTeiïi  >n  de  l'habitation  ,  même  avant  l'expulfion  de 
Renault  qui  n'a  pas  pu  s'y  foutenir  ,  puifqu'il  l'a  obligé  de  lui 
faire  fous  le  cautionnement  de  Bloadain  pour  22000  liv.  de 
billets  à  l'aquit  de  fes  fermages  ,  qui  apartenoient  de  droit  aux 
Créanciers  privilégiés  &  aux  liens  mêmes,  &  qu'il  leur  a  fouflés. 
On  ne  voit  de  fa  part'  qu'artifices  &  fubterfuges  ;  &  de  quoi 
n'cft-il  pas  capable  dans  les  détails  de  la  Société  ,  dans  les  rela- 
tions d'afaires  &  dans  la  difcuflion  des  Procès  ,  puifque  la  ma- 
Kité  du  Tribunal  où  il  doit  être  jugé  ,  ne  lui  a  fait  aucune  im- 
preffion  ? 

S'il  eft  poflible  qu'il  lui  refte  encore  un  Défenfeur,  après  une 
fi  honteufe  conviction  ,  il  lui  donnera  fans  doute  le  conieil  d'a- 
bandonner ce  faux  Certificat  ,  à  la  faveur  duquel  il  s'eft  livré  à 
la  plus  cruelle  difamation  contre  les  fieurs  de  Laumondiere  8c 
Gueroult.  Mais  il  n'en  fera  pas  quite  pour  un  Ci  foible  facrifice; 
il  l'a  fait  faire  fur  le  modèle  qu'il  en  a  donné  ,  la  main  complice 
qui  l'a  fervi  lui  doit  le  malheur  de  fon  crime  :  Cette  circonftance 
augmente  le  fien.  Le  fieur  Gueroult  reclame  à  cet  égard  le  mi- 
niftere  de  MM.  les  Gens  du  Roy. 

Me     GAUDENNE,   Avocat. 

Me     L  e  m  e   r.   y  ,  Procureur. 
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